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M. Rowell se prononce
|KFUIS HA INONDATION. l'attitude île la ".liiatiee“ vis-à-vis les 

politi.|iie« a toujours été marquée au coin de la plus en
tière indépendainv Absolument désintéressé de la bonne ou de la mau
vaise fortune des partis, notre journal a parlé franebemeut—et sans 
crainte—à eeux qui les dirigent. Lilsi- de tous ses mouvements, la 
“Justice” a quelquefois félicité les gouvernements ou les bouillies pla
cée à leur tête ; mais, nous devons le «lire, notre encens a été plutôt rare. 
Organe de coin liât, noua noua sommes plus souvent trouvés dans I occa
sion «le donner des coups et d'en recevoir, ipic dans «‘elle d applaudir aux 
gestes ou aux actions recommandables «les politiciens actuels.

Il n’y a pas trois semaines encore, nous rappelions à M. Rowell 
ce que la “Justice’’ lui disait en octobre dernier :

"Comme chef de l’opposition et comme capitaine des idées lils ra- 
lea, vous vous «lèves à vous-même, Monsieur, et aux principes que vous 
vous glorifies «le défendre, de dire aux populations françaises de l 'Onta
rio ce que vous prétendes faire au sujet des écoles bilingues. t«e temps 
est venu «le vous prononcer. Serez-vous pour, ou contre nous*

“Il est important que vous divulguiez vos intentions. '
Après un silence que nous avons nous-mêmes désapprouvé, M. Ho

well vient cependant «le répondre A la question posée. Kt la réponse 
du chef de l'opposition—dans ses discours «le Cornwall «>t de North Hay 
surtout—a été dés plus catégoriques. Tous les journaux importants— 
muges ou bleus—sont aujourd'hui unanimes A déclarer que M. Rowell 
s’est prononcé carrément en faveur de l’enseignement bilingue, les 
grands quotidiens de Montri-al (la Patrie, la /*)«.«*« et le Devoir, de mê
me que la tlatetle) n ont pas manqué de donner aux déclarations de M. 
Howell l'importance qu'elles méritent. A Ottawa, lé Droit, le Prie Press 
ont parlé «tans le même sens, et, avant-hier, I organe conservateur offi
ciel «le la Capitale—le Journal—publiait ce qui suit:

KOWKLL KO R HILINGUALIHM
“Mr. Howell, speaking in North Ray last week, gave what sounds 

like a pretty definite intimation that lie is on the side of bilingutlism. 
His exact words have been stated variously, but the Canadian Associa
ted Press despatch which is likely pretty correct, reported his phrase 
us living that if French teaching was necessary in the schools to give 
Kreiieh-Canadian children a good education, French ought to lie allow
ed. In speaking thus, Mr. Howell would lie consistent, lie said prac
tically the same thing in Ottawa a couple of years ago, on which o«-«-a- 
sion l/e Temps of this city commented thus:

“Mr. Howell has done I letter than to create an excellent im
pression. He has gained the esteem and support of all the Frencli- 
fanadians who are truly sincere and patriotic. Whilst a heavy 
struggle is waged against us. whilst the provincial Conservative 
party, anil the ministers themselves, such as Mr. Foy, are officially 
declaring war against us. wishing to deprive us of all our privi- 
leges, wishing to gag and assimilate us by depriving our children 
of their right to learn their mother tongue, the chief of the liberal 
party has recognized with pride in his programme the necessity 
for bilingual schools, and it is with frankness and sincerity that 
lie yesterday «lemon at rated to the French-! anadiens that they have 
in him a friend and protector."
“The Journal has already expmsaed the opinion that upon Ibis 

issue the Conservatives will lose several seats in Eastern Ontario, where 
the French-t'anadian vote is large. We do not think that any changes 
which may occur will be material enough to seriously affect the result 
of the general election ; but all the same those in Ontario who think 
that English education in this province should lie as good as the money 
spent upon it allows, should keep in mind the fact that the aims of the 
bilingualiata if achieved will do considerable injury to the cause of edu
cation in English, and they should lean towards support of a govern
ment which maintains a sane school policy."

( Trailuction )
HOWELL EN FAVEUR DU HILINOIIISME.

M. Howell, parlant la semaine dernière à North Hay, a déclaré de 
façon passablement définie qu'il se lient du ci’ité du bilinguisme. Mes 
propre* paroles ont été rapportée'* avec quelques variantes,mais la «lé- 
pêche de la Presse associée, qui est vraisemblablement exacte, a rapporté 
sa phrase comme affirmant que si l'enseignement du français était né
cessaire dans les isoles pour donner aux enfants canadiens-français 
une bonne éducation, le français devait être permis. En parlant ainsi, 
M. Howell serait con*é«|ueiit. Il a «lit à peu près la même chose à Ot
tawa, il y a deux ans passés. Et, à cette occasion, le Temps de cette ville 
faisait les commentaires suivants''

“M. Howell a fait mieux que créer une excellente impression.
Il a gagné I estime et l'appui de tous les I anailiena-français vrai
ment sincères et patriotes. Alors que lious sommes en butte à une 
forte lutte dirigée contre nous, alors que le parti conservateur pro
vincial, et les ministres eux-mêmes, comme M. Foy, nous font offi
ciellement la guerre, dans I espoir de nous priver de tous nos pri
vilèges, et dans le but de nous bâillonner et de nous assimiler en 
enlevant à nos enfants le droit d’apprendre leur langue maternel
le, le chef du parti libéral a reconnu avec orgueil dans «soi pro
gramme la nécessité des écoles bilingues, et c'est avec franchise et 
sincérité qu'il a démontré hier aux ( 'anadiens-français qu ils avaient 
eu lui un ami et un protecteur." ‘
“lef Journal a déjà exprimé I opinion «pie, sur ce terrain, les con

servateurs perdront plusieurs sièges dans l'Est d'Ontario, on le vote 
canadien-françaia est nombreux. Nous ne croyons pas «pie les change
ment* «pii pourraient survenir seront assez eonsiilérahle* pour affecter 
sérieusement le résultat «le I élection générale; mais tout «le même, ceux 
«le l’Ontario qui pensent que I «'•«lui ation anglaise «lans «‘elle province 
«levrait être aussi bonne quelle peut «•«niter «I argent, devraient ne pas 
perdre «le vue le fait «jue le but des bilinguistes—s'il est atteint—sera 
granilemeiil préjudiciable à la cause «le l'éducation anglaise, et ils doi
vent être enclins à appuyer un gouvernement «pii préconise nne saine 
pnlitiipie scolaire.”

Qu'ajouterons-nous à ce «pie l 'on vient de lire f Et «piel témoignage 
plus probant p«nirrioti*-n»u* apporter en faveur de M. Howell, «pie celui 
«le I organe conservateur officiel à Ottawa f

Qu est-ce «pie le Temps a «loin fait au Journal, pour se faire jouer 
nu tour de pareille façon f

Le Tempt, qui s'évertue depuis lundi «lender A cirer les hottes de 
ses nouveaux maîtres, commencerait-il déjà à recevoir l'autre monnaie 
—relie qui est ordinairement réservée aux lâcheurs et aux traître*f

Et la feuille, qui décrie aiijmird'hui à tête-perdue M. Rowell est-elle 
bien le même Tempt «|ui trouvait naguère dans le chef de lopposition 
provinciale "un ami et un protecteur' «les Canadiens français f

Comment en un plomb vil l'or pur s est-il changé!
Il s'est évidemment passé «piel«|ne rhmr an Tempt. L'article de 

Jean-Pani—publié à notre droite—remmener à «tonner «piebpie* expli
cations, omet satisfaisantes, sur les motifs <|ni ont amené ce virement
«le capot.

Voiri er «pi"a «léelaré M. R«iwell, à la grarole assemblée de North 
Bay:

“Dana nne province où la majorité est «le langne anglaise,'- a ajou
té M. Rowell, "et l’anglais est la langue de l'Ontario, de notre l>gie- 
“latnre, de non tribimanx et de notre commerce, tout enfant ontarien 
"qui ne reçoit paa nne bonne édneafion anglaise est. de ce fait, devancé 
"daim la lutte pour lu vie. A mari est-ce le «levoir de l'Etat de voir à 
"re que tout enfant de cette province air nne bonne éducation anglai- 

Mak. comme il y ». en cette province. «Ira enfanta appartenant à 
races—«te même que l'anglais est la langne dn commerce, «le 

à eux eut la langne de la diplomatie, «le Ig liftérafn- 
il est naturel que ees enfanta déiûrrnt

leur langue maternelle. Donc, tenant A une bonne éduvalion anglaise, 
“d'une part, je serais heureux «le voir, et je « rois «pie tous les citoyen* 
“animée d'esprit publie seraient heureux «le voir les enfanta-de nos 
“concitoyens canadiens fi-aïu-aj* recevoir aussi une éducation dans leur 
“propre langue.

Ses affirmations solennelles «le M. Howell, A North Hay -île même
qu......Iles de Cornwall—-sont de nature à inspirer conftmui- à tous veux
qui luttent sincèrement pour le triomphe «le la eause française en lin 
tarin.

Nous avons «lit assez ouvertement A M. Rowell ce «pu- nous pensions 
de se* iiléals politiques, pour avoir le droit de féliciter présente-ment h- 
leader libéral au sujet «les réconfortantes paroles qu’il a prononcées à 
North Hay et A (’ornwall

Kt nous lie faisons pas plus de politique aujoutil 'hui, que nous 
il en avons fait depuis trois ans—ou il y a deux «élimines passées 
Rivée A aucune chaîne de parti, la "Justice" fait son devoir—et avis- 
joie—en disant à ses lecteurs :

Compatriotes! Libéraux et conservateurs, appuyez dans I» pré
sente lutte les candidats «h-s écoles bilingues. 'Ayez l'oeil ouvert! «t 
méprisez ceux qui veulent corrompre votre patriotisme. N 'oubliez pas 
qu’un vote pour Champagne, et sa coterie de faux-frère*, est un vote 
pour le tyran de Toronto !

MAURICE MoKIHHKT.

Un virement de capot
V t’SQl 'A LUNDI DERNIER, le limps «l'Ottawa était demeuré 

dans un mutisme à peu près revommamlgble vis-à-vis la défense 
du gouvernement Whitney. Et l'on espérait même, pour lu décence «lu 
journalisme canadien-français, que 1 ancien organe libéral ooutimierait 
de garder le silence. Mais on avait .évidemment compté sans les terri* 
bina exigences de lu crèche. Aussi, pour obéir à scs nouveaux maîtres, 
le ’/Viang a-t-il dû enfourcher la livrée bleue, et se lancer A corps perdu 
A la rescousse de ceux qui graissent scs nouveaux mouvements. Un a 
rarement vu un journal tourner si vite sou capot. Et le spectacle de 
cette volte-face serait assez, curieux à étudier, s'il était moins dégoûtant. 
Il suffit cepeiiilant de «lire—afin d'être compris une foi» pour toutes— 
que le Temps est aujourd'hui la machine d'une clique politique avide 
de gros sous, et d'une coterie peu scrupuleuse sur les principes, lai vi
rement de front du confrère fait mieux comprendre que les plus lon
gues explications les motifs secrets qui le font agir, il n 'est pas besoin 
d'être devin pour saisir le pourquoi du zèle extraordinaire dé
ployé depuis quelques jours par le journal de la rue Dalhousie. Et 
lions nous étonnons même que le signe de piastres ne soit pas eu tête 
des articles publics A la gloire du tyran de Toronto.

Comment ! le Temps champion de ceux qui uoua persécutent 1 Ce 
journal, qui a la morgue «le rappeler la vaillance de ses luttes en faveur 
tic la cause française, pourrait-il nous dire pourtjuoi il brûle aujour- 
d hui ce qu il adorait hier f Et ceux qui sont, «lepuis quelques semai
nes, grassement payés à même des fonds que l'ou commit, seraient-ils en 
mesure de donner aux lutteurs di-sintéieesés «les leçon» de patriotisme 1

Hans doute le 'Temps a des états «le service. Mais y a-t-il moins de 
déshonneur à trahir, apres avoir été- longtemps fidèle! 4 dût -parce que 
i on a été soldat de la bonne cause, s'ensuit-il que 1 ou soit moins digne 
de mépris, quand on abandonne lâchement scs frère» d armes au moment 
du danger ! VoilA autant de questions auxquelles le Temps est appelé 
A répondre. „

Mais nous connaissons sa réponse: Il faut user etc diplumutu 1
En d autres termes, il faut lécher la main qui nous tient A la gorge 

et courber I échine sous les verges «lu dompteur. Autrement dit enco
re, nous devons nous laisser endormir par les trompeuses paroles d une 
engeance payée, ou assoiffée de gloriole politique. Voilà comment I ou 
parle et comment I on plaide, quand on a un patriotisme évalué à tant 
la ligne.

Mais, Dieu merci, la Justice " est «I une autre «Vole. Nous avons 
été heureux de féliciter M. Champagne, quand uoua avons cru découvrir 
—au lendemain de sou discours—quelques raisons d espérer. Cepen
dant, nous étions loin d'être optimistes et nous «lisions dès le début de 
notre article: ^

“Tout récemment encore, nous revenions A la charge pour demander 
à M. Champagne de s'occuper de la eause française à Toronto. Et, 
après avoir rappelé au député «l'Ottawa-Est les solennels engagements 
qu'il avait pris vis-à-vis la question bilingue, nous ajoutions:

" Nous ne voulons pas douter un instant des bonnes intentions et 
de la sincérité de M. Champagne. Il a parfaitement le droit de choisir 
la rese rve au lieu des avant-peesles.. Et l 'on pourrait même dire, en dé
fense du peu «I activité qu'il a montré jusqu'ici, que bien des victoires 
ont été remportées par l'arrière -gardi. Toutefois, il serait également 
vrai d'affirmer que les excès «le prudence ont A leur crédit «le bien la 
mentahtaa* défaites.

Metlheureusement, tout ce que nous avions si ardemment désiré 
vis-à-vis M. Champagne s est évanoui au soir même de liwseiiibléc où 
il a été choisi comme candidat dans Ottawa-Est. Une fois de plus M. 
Champagne s est «léTols- et s est montré sous son vrai jour. Une fois 
de plus il s est jeté aux pieds de son idol<—Whitney—affirmant plus 
que jamais sa confiance dans le Néron de la cause française. El les dé
fenseurs nouveaux,nés de M Champagne auraient tort de reprocher 
A «pii «pie ce soit d'avoir un moment espéré que ce compatriote était 
sincère, la- député d'Ottawa Est avait fait tant de promesse»; il avait 
juré en de si nmnhretise* oc< asions de défendre ceux de notre race, que 
I on pouvait un moment manifester quelque espoir «le le «uir U-uir enfin 
sa parole. Mais tous ees Isaux serments ef tout ce vaporeux attirail 
n "étaient que du Vent électoral et des gestes de busting. Tonte cette 
prétendue sincérité n était qu'un trompe I oeil.

Comme nous avions raison de nous défier de la baille diplomatie 
«le M Champagne, quand nous écrivions, au mois de mars dernier :

“De son temps, le lain La Fontaine trouvait «pie « 'était prewpic 
chose impossible de plaire A tout le momie et à son père. Mais déplus 
cette éptapie. déjà reculée, la «liplomalie a fait «lu chemin, et l'on peut 
voir tous les jours «l'extraordinaires exemples «lans la façon de ména
ger la chèvre et le eheeu.

“Ce preamhiih- nous amène naturellement A parler «le la récente 
«léeision «le M. Napoléon Champagne, relativement A la qrowtion de l ean 
pare. Voilà «le la diplomatie!

“En trois petite* phrase-s, le Fret Press nous montre tonte la pru- 
«lenee du député d'Ottawa-Est-

"Nap. Champagne is said to lx- in favor of the latent two-barrelled 
water blehiwite. After so I «mg a silence Nap's de«-i*ioti is <|«iitc refresh
ing. But Aiap. always did look a long time before he took a jump. '

( Trad net ion I. “On «lit que Nap. Champagne eat en faveur du dou
ble plébiaeite concernant la ipiewlion de l'eau Après nn silence amwi 
prolongé, la «léeision de Nap. est vraiment réconfortante. Mais Nap 
a ton jours en pour habitude de prendre son temps avant de sauter. ' '

“N'est-ce psa-qne e’est délicieux..; ët «ine c’eut hiërf ça f—Vous 
voiliez le projet «lea Trente et Un Milles... t—Mais, mon « filer ami. je 
soi* votre homme —Comment... ? Vous êtes pour le proj et MeVeity- 
Carrie... f—Mais, mon cher ami. je suis avec von*. . Et «> n’est pas 
pins malin que ça!

“Cetl non* remet en mémoire là conduite ex«*eaaivemerrt aonple de 
M Champagne dan* trait ce «pii lonehe à la question hilmgn r. Non* ne 
pouvons résister an plaisir «le non* citer. Est er «pie l'on pourrait y 
trouver à redire!.Nona allons d’ailleurs donner le roêr ee avantage 
à M Champagne, ee rappelant sa f amenas lettre.

"Nona «lisions donc an mois de mai 1913:
"MM. Bétonne, Champagne et Mord ont gardé le si leeee quand 

il ent été opporlnn de a'affirmer."
"Et, au mois de novembre, nom ajoutions: f

“Ces quelques mots nous valurent une lettre «le M. Champagne. 
Ou se rappelle salis doute les explications que fournit alors le député 
d Ottawa Est ('«-pendant, pour ceux qui seraient portés à ne pas trop 
surcharger leur mémoire des promesses faites par les politiciens, nous 
croyons qu'il y aurait quelque avantage A revenir sur les déclaration* 
du printemps passe., (' est pourquoi nos lecteur* auront le plaisir de 
jeter A nouveau les yeux sur les «-oncllisions du message.

“ Disait jdoiic M Champagne, dans notre livraison du lfi mai 1913 :
"Quant au règlement 17, plusieurs porsomu-s s étonnent aussi «le 

ee que M. Champagne n uit pas encore parlé. Voyons ee qu'il y a de 
changé dans nos éenles‘aujourd’hui et il y a dix ans passé* Absolument 
rien, si «-«- n est la question d inspection, la règlement 17 ne viendra 
en vigueur qu 'au premier septembre prochain, doue nous a 'avons pas 
• Heure souffert sous ee rapport. Maintenant, j'ai raison «le croire d'une 
façon ou d’une autre, que le règlement dix-snpt, s'il prend forme «le loi. 
n apparaîtra pas avec l'aspect menaçant dont il est revêtu présente 
nient. L'agitation faite dan* toute* les partiel) de la province semble 
avoir vu son effet, et j approuve pleinement toute revendication mesu
rée, mais fe(gue, de la somme de justice «pli doit être notre partage dans 
Ontario, la-s autorité* sont maintenant provenues, et ai elle* poliment 
au delà, la mesure deviendra de I oppression, et une oppression de telle 
nature.-pie jamais un homme de vieilr ne consentirait A s'y soumettre. 
AtteiuRms au premier sept», ni lire, et si le néfaste règlement nous est 
imposé dans toute sa rigueur, A l’ouverture de la prochaine session, 
j emploierai tout ee que j 'ai d énergie et «le verbe pour la défense de m«‘* 
compatriotes, pour le redressement des griefs subis par le* miens. Si 
je ne crois pas devoir faire le coup de feu cri tirailleur, et si je n 'avan
ce que pas A pas, soyez persuadé que je ne reculerai jamais. “

Puis, en i-onelusioii. la "Justice" disait :
“Oui, A force de prudence, il arrive un temps oû l'on dévient trop 

diplomate, et où les gens les mieux disposés se ' ' revirent “, comme on 
dit dans un langage que M Champagne connaît bien. Et quand tout le 
monde a enfin compris le mystère de la chèvre et dit chou, eh bien ! 
alors, adieu prmleneé électorale, adieu diplomatie bilingue, adieu choix 
du double plébiscite!
, “Que M. Champagne pense A tout cela et qu'il s'occupe de nous à 
Toronto.’’

Sans vouloir prétendre que nous avons prophétisé ee yyi arrive au
jourd'hui A M. Champagne, nous pouvons bien dire que nous ne nous 
sommes pas trompé-* de heauéoup.

Le Tepips. peut doue continuer de traire sa chèvre. Personne ne 
s'étonnera plus que si-s articles sentent le ohod.

JEAN-PAUL.

Un jugement important

MEHCHEDCDEHNI ER. M. le juge (loyette, de Hull, a rendu un 
jugement de la plus liante importance. La semaine passée, la 

“Justice" entretenait ses lecteurs des données de la eause «le 1“ Aylmer 
Toll Uate Co. contre >1, A.-M. McKay, de la “Ottawa Motor Trans
port". Ou se rapelle qu'il s'agissait du droit que s'arrogeait une compa
gnie de péage de percevoir des taux de passage sur le chemin d'Aylmer. 
Et nous rappelions à ce sujet la lutte poursuivie par la "Justice * con
tre la plaie des chemins à barrière"

Nous sommes heureux d'annoncer aujourd'hui que C“ Aylmer Road 
Toll Gate" a perdu son pnx-è* contre McKay. Apre* avoir fait une 
revue complète des al lé-gués, M. le juge Uoyette a déclaré que toute la 
«piestion se résumait A deux points principaux. La compagnie avait- 
elle le droit de percevoir une redevance au paaaage des automobiles, et 
M. McKay avait-il le droit de briser la barrière lorsque le gardien l'a
vait fermée, et refusait de laisser passer I automobile du gérant de la 
“Ottawa Motor Transport '.

A la première queation, M. (loyette a répondu que la compagnie 
n'avait en aucune façon le droit de percevoir une redevance au paaaage 
des automobiles, puisque ces véhicules ne sont pas mentionnés dans la 
••harte «le la compagnie, obtenue vers 1849. Quant au fait de savoir si 
M McKay avait le droit de briser la barrière—alors qu elle avait été 
fermée par le gardien—le tribunal a référé aux statuts où il est dit «pie ai 
cette barrière constituait une obstruction illégale et une nuisance aux 
voyageurs, M. McKay avait le droit de l'al>attre, sans pervertir pour 
cela la paix publique.

Dans le rendu «le son jugement. M. Uoyette a également cité d au
tres causes où line semblable décision a été maintenue. Par exemple, 
«lans le* litiges de A. Laurin contre la cité «le Hull, et le procès de 
OiJmour et Htighaon.

Lea automobilistes présents aux remarque* de M. le juge (loyette 
n dut |ias caché leur contentement, voire même leur enthousiasme, re
lativement au prononcé du tribunal. Du a même parlé de placer un 
homme à la liarriére pour avertir les voyageurs qu’on avait le droit de 
passer sans payer.

Malgré la décision de M Ooyette, la compagnie a continué à vouloir 
imposer des taux de passage, mais comme personne ne se souciait de 
se saigm-r, les automobile* et autres voitures ont pass»'- sans s'occuper 
des doléances du gardien.

M. McKay a immédiatement notifié son avocat. M. J W. Ste-Marie, 
de poursuivre la compagnie du “Toll flair “-en recouvrement de ♦3.86, 
somme payée sous protêt avant le rendu du jugement.

On s'attend A ee que plusieurs autres propriétaires -1 automobile* 
inscrivent ees jonra-ei leurs réclamation* contre les propriétaires de la 
(•arrière d Aylmer.

La “.Initier'' te. fait un devoir et un plaisir «L féüoilw M. le juge 
Ooyette. ('«• procès type a’été accueilli avec la plus grande satisfae- 
tkui par tous eeux qui souffraient d'une exploitation indue et onéreuse.

N

Ils ont monté la garde
1 -----------

OH COMPATRIOT ES CATIIOLIQI KH du soixante-cinquième 
régiment auraient-ils obtenu ee qu'ils réclama Ifld, s'ils avaient 

suivi les conseils du limps, et s'ils s étaient content*'-* de jouer à la di
plomatie f

J! n'est pas besoin <1 avoir passé par I ecob diplomatique dr M. 
Champagne pour re.iondre négativement à-éette interrogation. En effet, 
officiers et aoldals ont été unaninu-s A dire A Sam Hughes: “Nous mar
cherons quand inénie, parce que c'est notre droit, et nous accompagne
rons, comme par le passé, le Dieu-Hostie dans les rues de la ville".

Et le bouillant colonel a eu beau se débattre, frapper du talon et 
agiter son plumet, le régiment portait fusil, au jour de la procmiion. 
Que lea armes aient été de* Lee Mel fords ou des Boas, peu importe. Le 
fait remarquable, r est que tout s'est passé comme par les années der
nières. ;

Voilà nn exemple de courage que nos frères de l'Ontario ne 
vent pas perdre de vne. La diplomatie peut avoir quelquefois du 
mai» auprès des fanatiques, elle est dwnul effet. Iss 
«pies sont alors les seules que l'on doit mettre en 
qui réussissent. Nous en avons on preuve 
vient d’arriver an régiment canadien-français de

8i nous voulons donc triompher, imitons 
que viennent de noos donner nos amis de la 
me* lâches et mon*—si nous sommes diplomate»,
—noue d obtiendrons jomais rien. Avant d'è 
de muter sur un pied oa sur l’antre, pour faire plaisir à 
on à tel mmnge-Canstpetu. soyons de» homme» de eoeur. 
non» aplatir, releva— nena. Il en est tempe pim que jamais. Et ri 
l’on ne veut pas nous accorder nos droits, suivons le pende «le Lerer- 
daire: PRENONH-LES.

1 à DU BUISSON.

Cabinet moribond
Il y a déjà quelqüe temps, le 

tilohe de Toronto disait ce qui suit 
«lu gouvernement W’hitney :

' lie gouvernement de l'Ontario 
s’en va en pièces. Chaque jour ap
porte de nouveaux signes de dis
sensions dans le Cabinet. Ces dis
sensions sont le résultat non «la 
foree n mis de faiblesse. Où la for
ce est nécessaire, le règne de la 
faiblesse produit de nouvelle» fai* 
"lilesw*. Déjà les boulons sont rô
ti ri-* et les liens sont brisée qui 
retiennent le fahim-t—les boulon» 
«b- I intérêt public prononcé, et lea 
liens de l'intégrité personnelle et 
de la confiance mutuelle. Le Ca
binet tombe en pièce*.

lia situation est semblable à la 
situation du gouvernement du 
Dominion au temp* du “Nid du 
traître*", avant 1896. Après le 
ri-gime de sir John Macdonald et 
immédiatement après la courte 
“ebèfrerie" de air John Thomp
son, le Cabinet d’Ottawa s'est et 
fondre à cause de* forces désin
tégrante* qui opéraient en IuL It 
ti y avait aucun but publie domi
nant, nul esprit dirigeant, nul I 
til suprême. Les éléments qui a» 
eomlialtaient. chacun ayant en vue 
æs seules ambition», ont fait de 
gouvernement une menace publi- 
«|Ue. I«a considération égoïste 
pour les émoluments du pouvoir 
ont emmiellé le Cabinet et détruit 
le parti. C'était un cas de suici
de politique. ..

"Cette laide histoire se répéta 
aq sein du gouvernement d’Onta
rio. Jamais a-t-on vu en On tari* 
un tel spectacle d'Inaptitude gou
vernementale, d'incapacité et d» 
paralysie soudaine t"

Voilà un jugement qui ne man
que pas d "énergie, ni surtout de 
logiipir. Et a Tl était permis de 
juger ainsi le gouvernement Whit
ney, il y a quelques moi» paaséa, 
on conçoit facilement que de telle» 
parole* «et encore hee—onp plug 
de force aUjmuxl’hiiL

Le cas de M.
Bonneau

On assure que 1a Société des Ar
tisans eanadiens.fr*nçaia vient de 
«léidder de ne paa renvqyer sans 
enquête M. Alfred Bonneau, di
recteur de la Justice de Biddeford, 
Maine. Après un* longue dises» 
«ion, le Comité de juridiction â 

’approuvé un amendement proposé 
par M L.-J. Gauthier, par lequel 
amendement une enquête plénière 
devra être faite avant de se ré
soudre à expulser tqut membre «le 
cette société. X.

Parlant en faveur yle M. Bon
neau. le député de Saint Hyacin
the a dit, entre antres ef

“La société, dit-il, ne peut cer
tainement pas expulser nn mem
bre aussi dévoué «joe re journalis
te. «(lie l’on dit avoir été interdit 
parce qu'il a combattu pour la 
langue française et nos droit*, elle 
ne peut expulser un patriote”

“Is-s Artisans ont detnamlé au* 
autorité* religuuise*. dit M. Gau
thier, d'envoyer an bnrean-ehef 
«les papier* démontrant que M. 
Ronnean a été expulsé des rangs 
des catholiipiea. Jiliqii'ioi, on n'a 
pas voulu les donner, par consé
quent. on ne pent pas prendre fait 

«et cause i inii re M. Bonneau. 1
Espérons que M. Ronnean ob- 

tiemlra justice.

Son attitude
le- Temps one parler de son atti- 

fmle. Elle non* rappelle vraiment 
celle des accroupi» de Vendante. 
Jamais on a pouwé plus loin le cy
nisme Quel honneur, en effet, y 
a-t-il à crier à tne-léle qùe l’an 
est dan» une posture indécente f 

Après avoir défendu—et dobont 
—la eause bilingue, voilà «pw le 
confrère vent apprendre à font le 
l>ay* qu'il ent flan» un 
pénible.
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